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LES INCENDIES 



BANS LA 



FORÊT D'ORLÉi^ISrS 



Par M. DOMET. 



Séance du 19 décembre 1890. 



Le feu dans les bois ! Ces mots émeuvent toujours pro- 
fondément les propriétaires ou les administrateurs de nos 
forêts ; en ce qui concerne celle d'Orléans, ils présentent 
un , problème que nous n^avons pas la prétention de 
.résoudre, mais que nous vous demandons la permission de 
poser. 

Ce n'est guère qu'au commencement da xiv* siècle que 
Ja nécessité d'encourager les défrichements, dans le but de 
livrer à la civilisation renaissante des terrains propres à 
l'agriculture, cessant de se faire sentir^ on songea à pro- 
téger les bois par dès mesures répressives, plus actives et 
^plus efficaces que celles qui défendaient les autres natures 
de propriété. 

: La plus ancienne que nous connaissions de ces disposi- 
.tions, parmi celles destinées à prévenir les incendies, est 
4ine ordonnance, de 1318, qui empêchait, à moins de 
lettres patentes, de faire des cendres dans les forêts; 
c'était alors un moyen de tirer parti des bois, encore sans 
valeur; , . - . . 
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En 1453, le fait d'allumer du feu dans la forêt d'Orléans, 
au pied d'un chêne, - était puni d'une amende de 5 sols 
parisis, si l'arbre était sec, et de 15 sols, quand il était vert. 

Les ordonnances de 1518, mai 1520, 9 novembre 1547, 
12 février 1566, confirment la première de 1318. 
.: Celle de 1669, dite des eaux et forêts, .défend d'allumer 
du feu dans n'importe quel bois, à peine de punitions cor- 
porelles, énoncées dans une déclaration du roi, du 13 no- 
vembre 1714. C'étaient : pour la première fois, le fouet ; 
pour la deuxième fois, les galères; celui qui avait agi 
par malice encourait la peine de mort. Cette déclaration 
punit, de la même manière, l'action d'allumer du feu dans 
l'espace d'un quart de lieue des forêts, landes et bruyères. 

Dès les premières concessions de pâturage, on en privait 
les usagers qui n'avaient pas porté secours dans un 
incendie et n'étaient pas accourus au cri donné par le maître 
de la garde y comme l'on disait. Puis nous trouvons, dans 
la plupart des titres, l'interdiction absolue de pâturage 
dans les parties incendiées, depuis un certain temps ; un 
arrêté du Conseil, de 1719, étendit cette défense à un délai 
de dix ans. 

Malgré ces précautions, prises, du reste, à peu près les 
mêmes pour toutes les anciennes forêts royales, une partie, 
du moins, de celle d'Orléans paraît avoir été depuis long- 
temps désolée par les incendies. 

Cette forêt était partagée, dès avant saint Louis, en six 
Baillies, un peu plus tard Gardes, dont les limites ont 
légèrement changé à différentes reprises, mais dont les 
noms sont restés les mêmes jusqu'à aujourd'hui. Ce sont : 
au sud-est, le Cfuiumontois, qui va à peu prés jusqu'à la 
route départementale actuelle n^ 8, d'Orléans à Joigny, en 
la supposant infléchie vers Vieilles-Maisons ; le Milieu, ne 
dépassant guère le canal d'Orléans ; Vitry, dont la limite, 
en marchant toujours vers le nord-ouest, est une ligne, un 
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peu sinueuse, partant de Ghemanlt» passant par Ingrannes 
et Sully*la-Chapelle, pour aboutir vers Fay; Courcy^ 
séparée de Neuville par une ligne tirée de Ghilleurs au 
village de Bionne, sur la route d'Orléans à Jargeau, entre 
Saint-Jean-de-Braye et Chécy ; enfin Goumast^ à Touest 
du grand chemin de Paris. Or, nous avons relevé toutes 
les anciennes appellations des climats, lieux dits, ventes, 
triages, etc., que nous avons pu trouver dans les divers 
procés-verbaax de réformation et les vieux plans de la 
forêt, et nous avons ainsi formé une liste de 1,224 noms 
forestiers, où, tandis qu'il s'en trouve quatre, pour la garde 
du Chaumontois, exprimant l'idée de bois brûlé : le Bor- 
lardin^ les grands BruliSy les Bndis du Bouleau^ la 
Bruyère des Feux, on n'en rencontre qu'un seul pour 
chacune des gardes du Milieu, de Vitry et de Neuville, 
deux pour celle de Gourcy, et pas du tout pour celle de 
Goumast. 

Gette raison, tirée de l'étymologie, peut ne pas paraître 
absolument concluante, mais voilà qui l'est davantage : au 
siècle dernier, le climat de la Fontenelle, situé au milieu 
de la garde du Ghaumontois, était si souvent réduit en 
cendres, que Plinguet, qui a fait l'aménagement de cette 
dernière en 1789, prescrit, à cause de cela et exceptionnel- 
lement, l'exploitation de ce 4»iiton à vingt ans, ajoutant 
que les incendies y sont tellement fréquents qu'on doit 
s'attendre à voir rarement les bois atteindre même l'époque 
de leur révolution, sans qu'on soit obligé de les réceper. 

Puis les archives des deux inspections forestières du 
Loiret ont gardé mention des années où la forêt a été le 
plus éprouvée par ce lléau, depuis le milieu du xvii* siècle. 
Nous reproduisons ici cette liste : 

En 1683. — Incendies nombreux et importants. 

En 1685. — Un incendie parcourt 700 arpents dans le 
Chaumontois. 
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• En 1690, 1691 et 1693. — Nombreux incendies, sans 

indication des lieux. 

' En 1707, mai. — Un incendie parcourt 5,000 arpents, à 

Textrémité sud-est du Ghaumontois, comprenant presque 

toute la petite forêt de Saint-Benoît. 

' En 1732, avril. — Divers incendies importants, dans le 

Milieu et surtout dans le Ghaumontois, furent éteints 

grâce au concours des habitants des Bordes, de Bouzy, de 

Dampierre et de Lorris à qui il fut accordé 400 livres, à 

titre de gratification. 

En 1750. — Huit incendies, presque tous dans le Ghau- 
montois, parcourent, au total, 621 arpents. 

En 1759. — Sept incendies, tous dans le Ghaumontois, 
parcourent, au total, 1,086 arpents. 
' En 1803. — 255 hectares sont brûlés dans le Ghaumon- 
tois. 

En 1814. — 127 hectares sont brûlés dans le canton de 
Ghaillot, Garde du Milieu. 

En 1818. — Sept incendies, dont six dans le Ghaumon- 
tois, ayant parcouru 272 hectares, et un, insignifiant, dans 
la Garde de Vitry. 

En 1832, au printemps. — De nombreux incendies, 
Causés certainement par la malveillance, éclatent tout à 
coup dans les environs d'Orléans, mais surtout en forêt. 
Par un arrêté du 11 avril, le Préfet prescrit aux gardes 
nationaux des diverses communes atteintes, aux gendarmes, 
aux chasseurs, alors en garnison dans notre ville, de faire 
d'incessantes patrouilles, qui furent guidées par les gardes 
et continuèrent jusqu'à la fin de juillet. 
' En 1839.— Nombreux incendies, presque tous dans le 
Ghaumontois et le Milieu.- 

En 1846, le 1" août. — Un incendie parcourt 178 hec- 
tares de bruyères, herbes et clairières, sans indication du 
lieu. 
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Enfin, le 31 août 1874, au matin/ se déclara, toujours 
dans le Chaumontois, prés Id carrefour de la Noue-Gabanne, 
sur cinq points différents, distants seulement de 100 ou 
200 mètres les uns des autres, le plus violent incendie 
t][u'on ait vu depuis le commencement du xviii* siècle. 
Poussé par un fort vent du sud, il prit de suite des propor- 
'tions effrayantes. Toute la nuit,* le tocsin sonna aux 
Bordes, à Bonnée, à Ouzouer-sur-Loire, à Bray, à Bouzy, 
à Lorris, jusqu'à Vieilles-Maisons, à Coudroy et à Cha- 
tenoy, et de tous côtés les populations accoururent avec 
le plus louable empressement, il faut le dire, sur le lieu du 
sinistre. On télégraphia aux villes voisines pour demander 
des secours ; les pompiers de Gien, 234 hommes des régi- 
ments d'artillerie d'Orléans avec le Préfet et le comman- 
dant de gendarmerie, un détachement du 89* de ligne, en 
garnison à Montargis, arrivèrent successivement. Malgré 
tout, ce nest que le mercredi matin qu'on fut définitive- 
ment maître du feu qui, avec des alternatives diverses, 
avait, duré 48 heures, et parcouini 350 hectares de bois 
domaniaux pt 40 de bois appartenant à des particuliers. 

Depuis longtemps, des mesures préventives ont été prises, 
spécialement dans le Chaumontois. 

Un signal, élevé au sommet de la butte du Haut-du- 
Turc, par les officiers d'état-major, chargés de la confec- 
tion de la carte de France, fut utilisé, jusqu'à ce qu'il 
tombât de vétusté, en 1845, pour y placer un poste d'ob- 
servation. 

Les routes, maintenant plus nombreuses , sont, comme 
dans toute la forêt d'ailleurs, fréquemment essartées et 
entretenues nettes de matières inflammables. 

Dans ces dernières années, l'envahissement, toujours 
croissant, delà forêt, par les pins, ayant apporté un ali- 
ment de plus à ces sinistres qui, dans, les massifs de rési- 
neux purs, prennent uii caractère vraiment effrayant, les 
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précautions redoublèrent encore. Oii a outert, en ligne 
4roite, perpendiculairement à la direction habituelle du 
vent, à travers les parcelles où le taillis est presque nul 
et le sol occupé par les bruyères, les ajoncs ou les jeunes 
pins, des laies, de 5 mètres de large, distantes de 200 mè* 
très, les unes des autres, qu'on a soin de nettoyer fréquem- 
ment. Aussitôt que la sécheresse devient [persistante, de 
petites patrouilles, de deux gardes, sont organisées, les 
dimanches et jours de fête, car on a remarqué que ce sont, 
le plus souvent, ces jours-là que le feu se déclare. 

Mais, si on a réussi, peut-être, à diminuer Timportance 
des incendies, il ne paraît pas en être de même pour leur 
fréquence ; vQici le nombre de ceux qui, depuis 15 ans, 
ont éclaté dans la partie nord-ouest du Chaumontois, d'une 
étendue de 6,000 hectares environ, limitée, à Test, parle 
chemin de moyenne communication, n° 19, d'Ouzouer-sur-» 
Loire à Montereau. 

En 1872 2 

1873 1 

1874..... 9 

1875 4 

1876.... 7 

1877 

1878 2 

1879 

1880 5 

1881 6 

1882 \ 1 

1883 3 

1884.1889 

1890 1 

On remarquera que la plus ou moins grande sécheresse 
paraît n'avoir aucune influence sur ces chiffres, car les 
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années 1884 et 1885, notamment, ont été exceptionnelle- 
ment sèches et chaudes^ dans notre pays, et cependant^ 
elles font partie d'une période durant laquelle on n'a pas eu 
à constater un seul incendie. Il n'en est pas ainsi pour le 
reste de la forêt. 

Quelles sont les causes des Incendies de la forêt d'Or* 
léans ? Dans les cinq sixièmes de celle-ci, où, d'ailleurs, 
ils sont peu fréquents, on les connaît parfaitement : Tim- 
prudence de quelqu'ouvrier, Jde quelque pâtre, de quelque 
vagabond, surtout d'un concessionnaire de menus pro- 
duits ; l'allumette d'un fumeur ; souvent, depuis quelques 
années, les charbons enflammés projetés parles locomo- 
tives ; rarement, le feu du ciel ou la malveillance. Mais 
dans les 6,000 hectares dont nous venons do parler, il n'en 
est plus ainsi, il est bien rare que l'une de ces causes soit 
constatée et, les conditions de sol, de végétation, de fré- 
quentation étant les mêmes, pour toute la forêt, on ne sau- 
rait attribuer à une origine naturelle ou même acciden- 
telle, le nombre, tout à fait extraordinaire, des incendies 
qui s'y déclarent. 

D'ailleurs, dans la plupart des cas, le feu prend au centre 
de fourrés, difficilement pénétrables ; loin de toute voie 
de communication, de toute exploitation, de tous travaux ; 
souvent, presque simultanément, sur plusieurs points dif- 
férents, quoique rapprochés. En 1870, un incendiaire a été 
pris sur le fait et condamné ; il habitait Montereau et a 
déclaré avoir voulu se venger du juge de paix d'Ouzouer- 
sur-Loire qui l'avait, disait-il, condamné injustement ! ! 
On a recueilli, dans cette même commune d'Ouzouer, des 
aveux in articula morlis. Enfin, plusieurs fois, des pou-' 
pées incendiaires ont été trouvées, à moitié consumées, 
au milieu des bruyères. 

Il n'y a pas de doute à avoir, le feu est, presque toujours, 
mis exprés. Mais pourquoi? 
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Est-ce par des usagers qui espèrent renouveler ainsi les 
pâturages dont ils jouissent? Mais, ils iraient contre le but 
qu'ils se proposent, l'entrée des massifs brûlés étant, 
inexorablement, interdite aux bestiaux, jusqu'à ce que le 
nouveau peuplement" soit devenu défensable, c'est-à-dire, 
pendant douze ou quinze ans. 

, S'agit-il d'une protestation, un peu brutale, contre l'in- 
troduction des pins qui menacent de nettoyer, complète- 
ment, à bref délai, le sol de toute la forêt? Mais, il n'y a 
pas vingt ans que ceux-ci ont fait leur apparition, en assez 
grande quantité pour exciter des craintes de ce genre, et, 
depuis deux siècles, au moins, le Chaumontois est périodi-^ 
quement brûlé. 

Doit-on voir là une vengeance contre la sévérité d'un 
garde ou d'un brigadier, contre un règlement particulière- 
ment gênant ? Les aveux du condamné de 1870 prouvent 
que tel a pu être, parfois, le mobile qui a fait agir certains 
individus ; mais, d'une manière générale, cela supposerait 
un atavisme qui se serait perpétué pendant un espace de 
temps d'une longueur bien invraisemblable. 

Citons, pour ne rien omettre, que le bruit courut, il y a 
quelques années qu'un braconnier des Bordes se serait 
vanté d'avoir, douze fois, mis le feu dans des massifs où il 
avait rembuché des chevreuils, espérant que ces derniers, 
dérangés par les flammes, iraient se faire prendre à des 
collets tendus, d'avance, siir leur passage habituel. Nous 
serions étonnés que ce jeu ait pu tenter beaucoup de per- 
sonnes et autant de fois la même, car il nous semble beau- 
coup plus dangereux pour celui qui s'y livre et qui risque, 
s'il veut en profiter, d'être supris par les premiers accou- 
rus à la fumée que pour le gibier qui, brusquement effrayé, 
doit peu se préoccuper de chercher les refaites habituelles 
pour s'échapper. 

Enfin, on a accusé, non plus les usagers, mais les con- 
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cessionnaires d'herbes et de jeunes bruyères de vouloir 
provoquer le retour de celles-ci, à la place des vieilles 
tiges, trop âgées pour servir, désormais, à autre chose 
qu à leur chauffage et, à différentes reprises, des agents 
forestiers ont demandé que toute concession fut . refusée, 
pendant dix ans, dans les massifs incendiés, sans pouvoir 
l'obtenir de l'administration supérieure qui craignait d'in- 
disposer les populations voisines de la forêt. La dispari- 
tion, à peu près complète, des vieilles bruyères, par suite 
des autorisations, presque gratuites, données pour leur 
extraction, depuis le commencement de 1889, va, bientôt, 
faire voir ce qu'il faut penser de cette dernière hypothèse ; 
toutefois, nous devons dire qu'on peut lui faire la même 
,objection qu'à toutes les autres : pourquoi les habitants de 
l'une ou plusieurs des cinq ou six communes qui entourent 
iBi région du feu se rendent-ils coupables de ces crimes, 
-plutôt que ceuî des quarante autres, situées à proximité 
du reste de la forêt ? 

Un seul fait nous paraît différencier les premières : c'est 
l'installation, dans le pays de Lorris et ses environs immé- 
diats, depuis une époque qui semble fort reculée, de la bien 
modeste industrie de la fabrication des balais. Celle-ci 
occupe un certain nombre de familles, en général, les plus 
pauvres, mais pour lesquelles la destruction des bruyères, 
même vieilles, serait, non seulement inutile, mais calami- 
teuse. Les plaintes que nous avons recueillies, lors de 
l'application des nouveaux règlements dont nous venons de 
parler, le prouve surabondamment. 

Nous le répétons donc, il y a là un véritable problème, 
dont nous laissons, aux forestiers ou aux juges d'instruc- 
tion de l'avenir, le soin de trouver la juste solution. 
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SUR LV 



Par M. PAULMIER. 



Séance du 16 janvier 1S91 



L*incendie du bois comme cAlui d'une maison est un de 
ces événements qui causent toujours la plus vive émotion. 
On en voit le commencement, on ne sait jamais où s'arrê- 
teront les ravages du feu. C'est ainsi que des hameaux 
entiers, des quartiers de ville sont devenus la proie des 
flammes, malgré les efforts de toute une population 
accourue pour porter secours. Dans les villes, les moyens 
d'action sont considérables et presque instantanés; mais 
dans les bois, dans les forêts qui, comme la forêt d'Orléans, 
ont une grande étendue, un long temps s'écoule avant que 
les secours soient arrivés, et l'incendie a pu prendre ainsi 
un grand développement. 

L'éloignement des habitations en est la cause. 

Les anciens règlements forestiers interdisaient la cons- 
truction de maisons dans un rayon de moins de deux 
kilomètres des forêts. Actuellement la prohibition de bâtir 
est encore de 500 et 1,000 mètres. De là une zone consi- 
dérable inhabitée. 

Avant d'arriver, il faut parcourir cinq, six et même 
dix kilomètres et les quelques personnes qui sont accourues 
se trouvent en présence d*un foyer d'incendie qui a déjà 
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plusieurs hectares de superficie, ce qui au milieu d'un 
massif de bois paraît immense. Si le vent est, non pas 
même violent, mais un peu fort, les feuilles, les herbes 
enflammées portent Tincendie souvent à plus de 20 métrés 
dans différentes directions ; on peut faire ainsi supposer 
que le feu a été mis à divers endroits. 

De quels côtés diriger ses efforts ? par où attaquer cet 
ennemi qui marche rapidement et en peu de temps devient 
une véritable mer de feu ? c'est un admirable spectacle que 
j'ai .pu voir, mais qui n'est pas sans danger pour les 
travailleurs. Si des résineux se trouvent au milieu de la 
partie incendiée, les flammes montent en spirale de la base 
au sommet et, se répandant sur les branches latérales, 
produisent l'effet d'un feu d'artifice. 

Les premiers accourus, peu nombreux, s'arment de 
branches d'arbres pour battre le sol et arrêter l'incendie; 
Mais souvent ils sont dominés par les flammes ou des 
feuilles enflammées poussées par le vent ont propagé le feu 
derrière eux, et ils n'ont que lé temps de se sauver pour ne 
pas être surpris par l'incendie. Plus d'une fois il a fallu 
abandonner tout un massif à la destruction en plaçant les 
travailleurs sur une route ou en y établissant un contrefeu 
facilement dirigeable. Notre collègue M. Doumet nous fait 
connaître les nombreux incendies qui, depuis si longtemps, 
ont détruit des superficies considérables de bois dans la 
forêt d'Orléans. Une partie, le Chaumontois, a été parti- 
culièrement ravagée. Ni la surveillance, ni les mesures 
préventives n'ont pu empêcher le renouvellement de ces 
fléaux. Il paraît du reste qu'il en a toujours été ainsi. 

Dans les temps les plus reculés, les forêts couvraient la 
majeure partie du sol. Les pays les plus riches, ceux qui 
étaient peuplés de millions d'habitants, étaient couverts de 
forêts. L'Asie-Mineure, la Judée, la Grèce, déboisées aujour- 
d'hui^ ne présentent plus que des déserts où l'œil rencontré 
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le spectacle de la stérilité et de la misère. Où sont dans 
ces contrées, patrie des demi-dieux et des héros, les 
antiques forêts chantées par les poètes ? 

Dans les âges mythologiques les forêts étaient un lieu du 
culte et de vénération. Elles furent les premiers temples 
et les principales essences étaient l'objet d'un culte parti-»- 
culier. Le roi des arbres était consacré au maître des dieux 
qu'on adorait sous le nom de Jupiter forestier, du nom de 
la célèbre forêt de chêne qui lui était consacrée en Epirei 
Le laurier était consacré à Apollon, l'olivier à Minerve, le 
myrte à Vénus, le figuier à Mars, le pin à Neptune, le 
peuplier à Hercule. Chaque arbre s'identifiait avec une 
divinité spéciale, appelée Dryade et Amadryade, chargée 
de veiller à sa conservation. 

Dans les campagnes les populations avaient le culte des 
grands arbres. 

Ce culte des forêts se rencontre jusque chez les peuples 
les plus éloignés du berceau de la civilisation. Ainsi, au 
commencement du xvi® siècle, les Estoniens consacraient 
encore à la divinité de grands arbres qu'ils décoraient 
de pièces d'étoffes suspendues à leurs branches. 

Un voyageur du xix® siècle a retrouvé le même usage 
chez les Artinks, peuple de la Sibérie. Dans la Gaule, l'at- 
tachement des populations au culte druidique est trop 
connu pour qu'il soit besoin d'insister. 

Mais dans les temps anciens, comme de nos jours, il y 
avait des gens qui ne respectaient rien. Les délits fores- 
tiers étaient fréquents, les Sylvains, les Faunes, les 
Satyres, toutes les divinités sylvestres étaient impuissantes 
pour défendre les bois contre les déprédations. On avait 
senti le besoin d'établir une surveillance plus effective et 
de faire garder les forêts. 

Au temps d'Artaxercès Longue-main, les forêts de la 
Judée étaient gardées. On voit en effet dans la Bible que 



Digitized by 



Google 



— 115 — 

Nehernias, après avoir obtenu de ce prince la permission de 
reconstruire Jérusalem se fit donner des lettres pour Asaph, 
garde des forêts du roi, afin d'obtenir la délivrance des 
bois qui lui étaient nécessaires. Âsaph est, je crois, le 
premier conseiTateur des forêts dont le nom soit parvenu 
jusqu'à nous. 

Les Romains avaient des magistrats pour la garde et la 
conservation des forêts. Cette commission était le plus 
souvent donnée aux consuls nouvellement créés. Jules 
César et Bibulus eurent ainsi le gouvernement des forêts. 
Aussi Virgile dit en parlant de Pallivre : 

Si canimus sylvœ^ sylvos sint consule dignœ. 

En France, la loi salique contient un certain nombre de 
dispositions relatives aux forêts. Nous y voyons notam- 
ment qu'en punit Tincendie des bois d'une amende de 
15 sols, mais il n'en coûtait que 200 pour violer une fille 
ou séduire une femme mariée, et 30 sols seulement pour 
avoir frappé un homme à la tête et lui avoir fait sortir 
trois os. 

Depuis, jusqu'à l'ordonnance de 1669, les forêts ont été 
l'objet de nombreuses prescriptions. Des peines sévères, 
terribles, ont été édictées pour la répression des délits. 
Mais ces peines ne paraissent pas avoir arrêté les délin- 
quants. 

Comme le constate M. Domet, le fait d'allumer du feu 
dans n'importe quel bois était puni la première fois du 
fouet, pour la deuxième fois des galères. Celui qui avait 
agi par malice encourait la peine de mort. Les mêmes 
peines étaient applicables à celui qui avait allumé du feu 
sur son propre terrain à un quart de lieue des forêts, landes 
et bruyères. Non seulement le législateur punissait le fait 
d'allumer du feu dans les bois, mais il avait édicté des 
mesures pour assurer des secours en cas d'incendie dans 
les forêts. Les usagers qui n'avaient pas apporté leur con- 
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' cours ou qui n'étaient pas accourus au cri donné par le 
maître de la garde étaient privés des droits d'usage qui 
leur avaient été conférés ; et cependant, malgré toutes ces 
précautions, les incendies ont bien souvent ravagé la forêt 
d'Orléans. 

Aujourd'hui, aux premières lueurs du feuj les riverains 
accourent de tous les côtés. Tous rivalisent de zèle et 
d'ardeur. Leur dévouement est tout à fait désintéressé. Oe 
n'est plus la crainte d'être privés de leurs droits d'usage, 
c'est un sentiment généreux qui les pousse, et je suis 
heureux de leur rendre cet hommage. 

Mais ce n'est pas seulement dans la forêt d'Orléans que 
les incendies éclatent. Les bois des particuliers n'en sont 
malheureusement pas exempts et pour mon compte pei*- 
sonnel, sur une superficie de 350 hectares j'ai aussi mon 
chaumontois. 

Cette partie contient 70 hectares environ. Les habitants 
la désignent sous le nom des brûlis et bien qu'il y ait cinq 
ventes distinctes ayant chacune son nom, on les appelle 
toutes « les brûlis. » 

Ce nom existait avant que nous fussions propriétaires de 
ces bois, et depuis quatre-vingts ans que nous les possédons, 
il a été maintenu. 

Evidemment pour qu'une telle désignation ait été donnée 
à une partie du bois c'est que, dans les temps anciens, des 
incendies ont dû s'y produire. Ce qui est certain, c'est que 
depuis que nous sommes propriétaires, deux incendies y ont 
éclaté à 40 ans de distance. 

Le dernier a eu lieu à la fin de mars 1874, et en quel- 
ques heures a parcouru près de trente hectares de bois, 
malgré les efforts de plus de deux cents personnes accourues 
sur les lieux. 

Tia superficie brûlée aurait été probablement bien plus 



Digitized by 



Google 



• _ 117 — 

grande ; niais j'ai eu la bonne fortune d'avoir pour diriger 
los travsiilleurs, M. l'Inspecteur des forêts Duchalais. 

Celui-ci voyant la marche rapide du feu qui, poussé par 
le vent, dominait les travailleurs, fit allumer des contre 
feux qu'on a pu diriger et l'incendie s'éteignit faute d'ali- 
>ments. 

Dans les autres parties du bois, on ne constate que deux 
incendies de peu d'importance : l'un causé par l'imprudence 
d'un vagabond qui, au mois de mars, avait allumé au bord 
d'une allée, du feu pour se chauffer. Le feu avait gagné les 
herbes. N'ayant pu éteindre ce commencement d'incendie, 
qui a parcouru un hectare de mauvais bois, il s'était sauvé; 
quelques hommes accourus ont pu se rendre maîtres du feu. 

L autre dont la cause est inconnue était éteint quand on 
^st arrivé. La superficie était d'un hectare environ. 

Dans ces deux parties, la nature du sol était à peu près 
•la même que dans les brûlis. Les bois. étaient mauvais, 
envahis par la bruyère et par cette herbe que les paysans 
appellent vrillon et qui dorme une abondante litière. Mais 
le sol était moins compacte, moins tourbeux que dans les 
brûlis. Comme pour le chaumontois, le même problème 
semble se poser. 

' Dans tous les crimes, la difficulté pour la justice est d'en 

connaître la cause et l'auteur. On arrive presque toujours 

/d découvrir le nom de la victime, mais à trouver l'assassin, 

le meurtrier, le voleur, c'est un point plus délicat où les 

' efforts de la police échouent souvent. 

, Pour les incendies, la tâche est bien plus difficile. Celui 

qui met le feu, même par son imprudence s'en vante bien 

rarement. Avant que les flammes, gagnant de proche en 

.proche, aient donné l'éveil, il a le temps de se sauver. 0;i 

ne peut même distinguer l'endroit où le feu a été mis. 

Aujourd'hui nous n'en sommes plus au briquet et à l'ama- 
,dou. Lss allumettes chimiques, même celles de la régie, les 
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allumettes suédoises, anglaises, les bougies sont dans toutes 
les poches ; Tusage du tabac, les cigarettes sont universel- 
lement répandues dans la campagne. Autant de causes qui 
peuvent involontairement communiquer le feu. Mais ces 
causes sont applicables à toute la superficie de la forêt 
d'Orléans. Or, ce qui ressort du travail de M. Domet, c'est 
que sur les 40,000 hectares de la forêt d'Orléans, c'est 
sur une superficie de six à sept mille hectares que l'on 
constate depuis nombre d'années cette répétition d'in- 
cendies qui fait que le public a baptisé certaines parties de 
la forêt des noms de « brulardin, des grands brûlis, des 
5 brûlis, des bouleaux, de la bruyère, des feux ; > incen- 
dies qui n'ont presque jamais permis d;lns certains massifs 
d'arriver à l'âge fixé par l'aménagement. 

Or, lés populations du chaumontoisont la même origine, 
les mêmes mœurs, les mêmes habitudes que les autres rive- 
rains de la forêt. Les droits d'usage sont semblables. La 
main-d'œuvre y est aussi élevée que dans les triages de 
Neuville ou de Ghanteau. Les permissions pour le bois 
mort, pour la litière, pour le pâturage sont pareilles. 

L'administration forestière n'est pas plus sévère pour 
les délinquants du Ghaumontois que pour ceux de Gercottes 
ou de Ghâteauneuf et elle fait autant travailler dans cette 
partie que dans les autres. N'y aurait-il pas une cause 
d'incendie spéciale, une cause inhérente à la nature du sol, 
à sa composition ? 

Si je ne me trompe, les incendies dans le Ghaumontois 
se sont manifestés surtout au printemps, à la fin de mars, 
au mois d'avril, au moment ou la végétation commençait. 
La sève n'a-t-elle pas produit dans le sol une fermentation 
qui, activée par le vent, par le soleil, par les averses, a pu 
spontanément causer l'incendie. 

La majeure partie des bois brûlés n'avait de bois que le 
nom. Les massifs étaient remplis de bruyères et d'herbes ; 



Digitized by 



Google 



— 119 — 

ces herbes, au printemps, sont sur le sol, presque pourries, 
en couches épaisses. Gomme le fumier elles s'échauffent. 
Mais si le foin rentré humide prend feu, si la laine mélangée 
de graisse brûle spontanément, ne peut-il en être de même 
de ces amas d'herbes accumulées. 

Le retour périodique des incendies à la même époque 
dans les mêmes lieux ne vient-il pas démontrer la justesse 
d'une théorie admise dans un pays voisin où les mêmes 
faits avaient été observés. 

Il y a bientôt quarante ans, en 1852, puisque au début 
de ma carrière, j'étais procureur de la République à Gien. 
De nombreux incendies avaient éclaté dans le Chaumontois. 
C'était vers la an du mois de mars, le temps était sec, le 
soleil brillait, la végétation commençait à se produire. En 
quelques jours, il y eut sept ou huit incendies qui avaient 
jeté l'alarme dans toute la contrée. Heureusement les routes 
nombreuses créées dans cette partie de la forêt avaient 
empêché le feu de s'étendre. La surveillance des gardes était 
très grande. Nous nous étions transportés sur les lieux et 
nous n'avions trouvé aucun indice qui nous ât connaître la 
cause et l'auteur. 

La Cour d'Orléans crut devoir évoquer ces affaires et un 
conseiller enquêteur vint diriger l'instruction sur les lieux. 
Divers individus avaient été soupçonnés, on ne put établir 
leur participation. Si l'intérêt est le mobile des actions, 
l'incendie causait un préjudice considérable aux droits des 
riverains. Ils n'avaient donc aucun avantage à recueillir du 
feu ; au contraire. Aucune cause, aucune main criminelle 
n'avait été trouvée. Un agent forestier nous fit connaître 
une opinion émise en Allemagne et qui, adoptée dans les 
grandes forêts de ce pays, aurait eu un certain succès. 

On avait remarqué, que certaines parties du bois étaient 
plus souvent incendiés que les autres. On en avait conclu 
que, comme dans les tourbières où le feu prend spontané- 
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ment sous certaines influences atmosphériques, il pouvait 
en être de même dans ces parties et l'on avait pensé qu'il y 
avait des mesures préventives à prendre, que des travaux 
exécutés à temps pouvaient conjurer le retour des incendies. 
Des gardes feux, choisis parmi les agents les plus intelli- 
gents, étaient chargés de parcourir les bois; ces gardes feux 
reconnaissaient les signes précurseurs de. l'incendie à 
diverses causes, à la chaleur de la terre, à certaines lueurs, 
à certaines odeurs. De suite ils faisaient exécuter des tra- 
vaux de terrassement écrétant la surface du sol, ces travaux 
peu importants suffisaient pour le dégagement du gaz et les 
résultats auraient été d'éviter le retour des incendies. 

Ainsi en 1852, on croyait en Allemagne à la combustion 
spontanée des bois et des mesures étaient prises pour la 
combattre. Ees résultats ont-ils été favorables ? Les gardes 
feux existent-ils toujours? Le microbe du feu a-t-il été 
détruit comme on tente actuellement par la lymphe du doc- 
teur Koch de détruire celui de la tuberculose? Je l'ignore, 
mais s'il en était ainsi, ce serait une précieuse découverte. 

L'incendie spontané peut-il se produire dans le Chaumon- 
tois ? La composition du sol est-elle différente de celle des 
autres parties de la forêt? C'est un point que je n'ai pas 
vérifié et que je livre à l'attention de MM. les forestiers. 
Mais chez moi, si la superficie paraît semblable au premier 
abord, si les herbes, les bruyères, y dominent comme dans 
d'autres parties du bois, il est certain que dans mon Chau- 
montois le sol n'a plus la même composition. Il est plus 
compact, presque tourbeux. La couche imperméable est 
plus rapprochée de la superficie. Le sol résonne quand on 
marche, les eaux coulent sans pénétrer. Il y a donc une 
différence notable qui peut expliquer le nom des brûlis. 
J'ai fait planter après l'incendie de 1871, au moins cent 
mille pins sylvestres. La plantation a été très difficile, à 
cause de la dureté du sol. Beaucoup de sujets sout morts, 
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Il a fallu recommencer en partie ce travail. Aujourd'hui, 
les pins sont superbes, ils ont plus de trois mètres de hau-^ 
teur avec des pousses de 60 centimètres et même plus. La 
bruyère, les herbes commencent à disparaître, les chênes 
ont une belle végétation et tendent à pousser non pas hori- 
zontalement, mais en hauteur. ÏDe plus, le sol est notable- 
ment assaini, les racines des résineux en pénétrant dans ce 
terrain compact semblent en avoir modifié la composition. 

La disparition des bruyères, du vrillon qui y poussait en^ 
quantité, diminuera les chances d'incendie et en atténuera 
dans tous les cas les ravages. 

D'après les résultats que j'ai obtenus, je suis porté à 
croire que les plantations de résineux dans les parties inces- 
samment ravagées par le feu, ne lui donneront pas un élé* 
ment nouveau, mais auront au contraire pour résultat de 
l'empêcher de s'étendre avec autant de rapidité. Dans les 
massifs bien plantés, les matières éminemment combusti- 
bles, herbes et bruyères seront détruites ; si par hasard il 
en restait, la quantité en serait notablement diminuée et 
les pins formeraient un écran qui arrêterait, pour un ins- 
tant, la propagation du feu et donnerait aux secours le 
temps d'arriver. 

En outre, les fossés d'assainissement multipliés et les nom- 
breux chemins qui ont été faits permettront d'atténuer les 
ravages des incendies. 

Pour moi, l'ennemi à combattre dans les bois, ce sont 
les herbes; là où elles dominent, le bois n'existe pas et rien 
ne peut arrêter la marche du feu qui dévore en un instant 
des espaces considérables. Avec les résineux, on détruit les 
herbes, les bruyères, on supprime ainsi une des causes 
d'incendie. De f lus, au lieu de rien, on obtient un revenu 
aussi élevé, je pourrais même dire, plus élevé que dans les 
meilleurs bois de chêne. 

Le pin transformera nos forêts, les aiguilles améliorent 
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le sol, les racines Tassainissent, le divisent, font circuler 
l'air dans l'intérieur; les quelques chênes ou arbres fores* 
tiers reprennent de la vie, et, si l'on doit admettre la 
théorie de la combustion spontanée, cette végétation rigou- 
reuse modifiant l'aspect extérieur et intérieur du terrain, 
conjurera je l'espère cette cause d'incendie pour l'avenir. 
Dans le cas, où une main criminelle mettrait le feu, j'ai 
lieu de croire qu'on ne verrait plus des centaines d'hectares 
dévorés par les flammes. 
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